
1659. L’une d’elles, un Triton crachant à 
l’origine de l’eau à partir du bord du bassin, 
fait actuellement partie des collections du 
Rijksmuseum d’Amsterdam. Après cet 
intermède à Augsbourg, De Vries retourna à 
Prague. C’est à partir de là qu’il se mit à 
réaliser de nombreuses œuvres pour les 
collections de l’empereur Rodolphe, partielle-
ment à la gloire du pouvoir impérial mais 
souvent aussi comme œuvres d’art indépen-
dantes, notamment des portraits ou des 
allégories, voire des scènes mythologiques aux 
connotations érotiques. Le relief Bacchus 

découvre Ariane à Naxos, réalisé probablement 
vers 1611 pour l’empereur, est un exemple 
assez caractéristique de cet émoustillant art 
«rodolphien». On y voit un Bacchus très 
athlétique pénétrer à toute allure dans la 
chambre à coucher d’une Ariane sommeil-
lante sous l’œil a� entif d’un petit Cupidon. 
Il n’est pas vraiment diffi  cile d’imaginer 
la suite…
Si Prague a perdu assez vite son statut de 
centre culturel de l’Europe après la mort de 
Rodolphe II en 1612, la carrière de De Vries 
n’en a certes pas pâti. Bien au contraire. 
L’artiste a en eff et réalisé au cours des dix 
dernières années de sa vie ses sculptures les 
plus radicales, caractérisées par un style de 
modelage toujours plus schématique et 
virtuose et par un grand dynamisme dans la 
composition. La Figure bachique supportant le 

globe, de 1626, dernière œuvre de De Vries, 
récemment acquise par le Rijksmuseum, en est 
la meilleure illustration. Ce bronze constitue 
l’apothéose magistrale d’un œuvre grandiose 
et confi rme la réputation d’«artiste statuaire 
célébrissime entre tous» dont jouissait à juste 
titre Adriaen de Vries dès 1620. 

Frits Scholten

(Tr. M. Perquy)

HISTOIRE

L’iconoclasme comme straté-
gie guerrière, jadis et 
aujourd’hui  

Au milieu du XVIe siècle, des masses en furie 
déferlèrent sur les Plats Pays. Elles détrui-
saient des ornements d’églises, de couvents, de 
chapelles et d’abbayes, faisaient tomber des 
statues de leur socle, transperçaient des 
tableaux de leurs lances et endommageaient 
irréparablement des livres et des vêtements 
sacerdotaux. La violence destructrice sans 
précédent de la Réforme protestante allait 
avoir des séquelles considérables pour le 
patrimoine religieux et culturel de ces 
contrées. Ce fut aussi le début symbolique 
d’une longue lu� e qui eut pour eff et de 
redessiner les frontières et aboutit à la scission 
de l’Église catholique romaine. La fureur 
iconoclaste fut un épisode capital de l’histoire 
des Plats Pays, qui présente des parallèles 
marquants avec des confl its récents.
Le 31 octobre 1517, Martin Luther placarda ses 
95 thèses célèbres sur la porte de l’église de la 
Trinité du château de Wi� enberg. Ce geste 
donna le signal du mouvement de la Réforme, 
qui connut rapidement un grand succès 
auprès du peuple dans d’importantes parties 
de l’Europe. Charles Quint, qui régnait 
notamment sur les Plats Pays, mena une résis-
tance sévère et répressive, mais en vain: il ne 
parvint pas à endiguer l’essor du protestan-
tisme. De plus en plus de gens se rallièrent 
aux idées de Luther et à celles de son succes-
seur Jean Calvin. Les calvinistes prêchaient 
le plus souvent en plein air et suscitaient 
l’intérêt d’un nombre considérable de per-
sonnes. Le 10 août 1566, un prêche en plein air 
d’un réfugié revenu d’Angleterre à proximité 
du village de Steenvoorde (en Flandre 
française, actuellement dans le nord de la 
France) dégénéra. À l’issue de ce sermon, une 
vingtaine d’auditeurs se mirent à briser les 
premières statues dans un couvent à proxi-
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mité. Dans les semaines et mois qui suivirent, 
des groupes d’iconoclastes ravagèrent de 
nombreux intérieurs d’églises et de couvents 
des Plats Pays.
Les premiers réformateurs entendaient régler 
de la sorte leur compte avec des coutumes 
ecclésiales qu’ils considéraient comme des 
abus: la vente d’indulgences, l’étalage de 
puissance et de richesse et l’encouragement à 
la vénération d’images saintes par les fi dèles. 
Toutes ces magnifi cences et pompes détour-
naient les paroissiens de la véritable foi, qui ne 
devait pas se fonder sur des apparences mais 
sur une expérience intérieure. Les réforma-
teurs se référaient, à cet égard, au deuxième 
commandement du décalogue: «Tu ne te feras 
point d’image taillée ni de représentation 
quelconque des choses qui sont en haut dans 
les cieux, qui sont en bas sur la terre, et qui 
sont dans les eaux plus bas que la terre».
Que tant de personnes se soient senties 
a� irées par les prédicateurs protestants ne 
s’explique pas uniquement par le message 
religieux d’austérité et de piété. Le mouve-
ment avait probablement des assises ne� e-

ment plus vastes. Plus que la foi prônée, la 
masse rendait l’Église ainsi que l’État respon-
sables de l’énorme misère sociale et écono-
mique. Ce n’est pas un hasard si le mouve-
ment iconclaste a démarré à la campagne, où 
les conditions de vie étaient franchement 
misérables. La colère du peuple découlait 
principalement d’une aversion contre les 
détenteurs du pouvoir: l’Église de Rome ainsi 
que le gouvernement espagnol sévère et 
absolutiste, établi dans les Plats Pays.
La réaction au déferlement de destructions ne 
se fi t pas a� endre. Après une courte période 
de concessions aux protestants, le roi d’Es-
pagne Philippe II dépêcha le duc d’Albe avec 
une armée dans les Plats Pays pour y rétablir 
l’ordre et punir les coupables. Ainsi la fureur 
iconoclaste s’est-elle trouvée à l’origine de la 
guerre de Quatre-Vingts ans, qui devait se 
solder par la scission des Plats Pays en une 
partie septentrionale, la république des sept 
Provinces-Unies, et les Pays-Bas méridionaux. 
Au sud, le catholicisme réussit très rapide-
ment à retrouver ses marques. Les églises et 
les couvents saccagés y furent à nouveau 

Jan Luyken

De beeldenstorm in 1566 
(La Fureur iconoclaste de 1566), 

estampe, 1677-1679, Rijksmuseum, 
Amsterdam 

© Rijksmuseum, Amsterdam.  

 



décorés avec plus d’éclat et de richesse encore 
que précédemment.
L’histoire du christianisme se révèle comme 
un balancement incessant entre la vénération 
d’images (et par là même la démonstration du 
pouvoir visible) et l’aspiration à une Église 
pure «dépourvue d’images». L’histoire des 
iconoclasmes, par ailleurs, n’est pas l’apanage 
du seul christianisme. L’islam ainsi que le 
judaïsme se sont vus confrontés, au cours de 
leur histoire, à plus d’un mouvement icono-
claste. Le pillage d’importants symboles 
culturels et la destruction de monuments, de 
livres ou d’œuvres d’art tiennent depuis 
toujours une grande place dans les guerres. 
L’actualité telle qu’elle se présente à nous à 
l’occasion de confl its récents semble nous 
montrer que tel est toujours le cas. La destruc-
tion de statues de Bouddha en Afghanistan 
par les talibans (2001) ou les affl  igeantes 
dévastations de témoins du patrimoine 
culturel en Syrie par Daesh sont autant 
d’illustrations que l’histoire ne cesse de se 
répéter. Par leurs actes, ce n’est pas vraiment 
contre les images en tant que telles que 
protestent les iconoclastes contemporains, 
mais plutôt contre la valeur qu’y a� ache leur 
ennemi. En détruisant les objets (d’art), ils 
espèrent déstabiliser ou renverser des sociétés 
ou des religions. Le parallélisme entre de 
telles exactions et la fureur iconoclaste d’il y a 
450 ans saute aux yeux. 

Eline Van Assche

(Tr. W. Devos)

De vraies femmes vivantes : 
Cécile et Elsa de Jong van 
Beek en Donk

Elisabeth Leijnse, chargée de cours de 
li� érature néerlandaise à l’université de 
Namur et auteur d’une biographie des sœurs 
Cécile et Elsa de Jong van Beek en Donk, 

aime s’en tenir aux faits. Tout au long du livre, 
son ton reste calme, elle n’est jamais virulente 
ni acharnée. Elle n’impose au lecteur aucun 
jugement sur les deux femmes qu’elle décrit, 
mais elle ne s’interdit pas non plus certains 
commentaires. Elle se permet régulièrement 
une question pleine d’étonnement, une 
plaisanterie ou une moquerie bienveillante. 
Ce ton sobre mais impliqué rend la lecture de 
ce livre très agréable. 
Leijnse a eu la chance rêvée des biographes: 
du matériel exceptionnel lui est tombé du ciel. 
Un coff re-fort bancaire contenait une grande 
caisse renfermant des papiers de famille, 
parmi lesquels les souvenirs de jeunesse 
d’Anna, la mère des deux fi lles, des le� res 
d’amour qu’elle et son mari avaient échangées, 
et des journaux intimes qu’elle avait tenus 
pendant la jeunesse de ses enfants. Avaient 
été conservés aussi des journaux intimes 
d’Elsa et des le� res de Cécile. Trois petits-en-
fants des deux sœurs étaient encore en vie et 
ont collaboré de bonne grâce. 
Suffi  samment d’éléments pour écrire une 
histoire panoramique sur une époque au cours 
de laquelle tant de choses changèrent si 
rapidement: une époque où les ouvriers et les 
femmes s’émancipent et obtiennent le droit de 
vote, où les nobles perdent de nombreux 
privilèges, où les femmes peuvent enfi n 
s’épanouir, où les sciences, la psychologie et 
les arts évoluent à une vitesse folle. Une 
époque marquée par deux guerres mondiales 
- Elsa (1868-1939), de toute justesse, n’a pas 
vécu la seconde, Cécile (1866-1944), elle, si.
Les deux sœurs grandissent dans un monde 
protégé, à l’ambiance paradisiaque. Leurs 
parents élèvent les trois enfants - il y avait 
aussi un frère aîné - dans une chaude atmos-
phère d’amour et de confi ance. Leur mère 
Anna leur prodigue un enseignement à 
domicile, qui sera repris plus tard par une 
gouvernante. Elles lisent des œuvres li� é-
raires, parlent plusieurs langues, font de la 
musique et du dessin. La foi protestante n’est 
pas oppressante, ni les mœurs de la noblesse, 
même si, toutes jeunes déjà, les demoiselles 
sont conscientes des droits et devoirs de leur 
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